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—On peut, je crois, poser en fait que cette 
Ivraie ne convient en France, comme prairie 
à faucher, que dans les fonds bas et frais où 
elle dépasse ses dimensions ordinaires, et où 
elle donne un très-bon fourrage si elle est as- 
sociée à d’autres gramens d’une végétation 
aussi rapide quelasienne; car on doit la cou- 
per de bonne heure, sous peine de la voir sé- 
cheret durcir au point d'êlre rebutée même 
par les chevaux.—En des circonstances moins 
favorables, elle s’élève rarement assez pour 
donner un foin passable; mais sur les terres 
argilo-sableuses qui ne se dessèchent pas 
trop rapidement, elle peut encore procurer 
des pâturages précieux, par suite de leur 
précocité; de leur aptitude à s’épaissir et à 
se fortifier d'autant plus qu'ils sont broutés 
de plus près, et foulés davantage par le piéti- 
nement des troupeaux. — Cette plante est à 
Juste titre considérée comme l'une de celles 
qui-contiennent, sous un pelit volume, Île 
plus de substance nutritive; aussi, lorsque, 
dans la vaste plaine de la Crau, les moutons 
soulèvent les cailloux pour y chercher les 
üges grêles et déliées qui croissaient à 
leur ombrage, une très-petite quantité leur 
suffit, et les bergers ont coutume de dire que 
bouchée fait ventrée (bouccado vao ventrado),. 
— Néanmoins, le ray-grass, dans les silua- 
tions ou les terrains arides, est d’une faible 
ressource et peut presque loujours être rem- 
placé avantageusement par quelque autre 
graminée. — Pour semer un pré, on emploie 
environ 50 kilog. par hectare. 

En Angleterre, 1] n’est pas rare d'associer 
cette graminée à diverses légumineuses, et 
notamment au trèfle rouge où blanc, pour 
former des prairies qui peuvent se conserver 
au-delà de 4 ans, et qui sont considérées 
comme d’un excellent produit. 

L'Zvraie d’Italie(Lolium Italicum)( fig.680;, 
vivace, que divers au- 
Leurs considèrent com- 
me une simple variété 
de la précédente, en 
diffère cependant, 
non seulement parce 
qu'elle ne talle ou ne 
gazonne pas aulant, 
ais parce que ses 
Uges sont plus éle- 
vées, ses feuilles plus 
larges, d'un vert plus 
blond, et ses fleurs 
constamment bar- 

bues.— Comme le Zo- 
lium perenne , celui-ci 
est vivace; cependani, 
d’après des observa- 
tious précises, dues à 
M. pe Dompbasze. M. 
Vizmonix el plusieurs 
autres, il ne parait pas 
qu'on puisse en obte- 
nir des produits satis- 
faisans pendant plus 
de 2 ans, du moins 
comme prairie faucha- 
ble. 

On a prétendu que cette plante cullivée 
depuis un certain temps, avec un succès 
fort remarquable dans le pays qui lui a donné 
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son nom, par sa propriété de croilre dans | 
les localités arides, devait être au sud ce que 
la précédente est au nord de l'Europe; et ilest 
de fait que je l'ai vue sur des sables où je 
doute que l'autre eût réussi pareillement. 
Toutefois, je ne pense pas qu'année commune 
ontrouve grand avantage à la cultiver, sans le 
concours des irrigations, sur les terrains secs 
et médiocres pour lesquels on l’a si fort pré- 
conisée. — Dans les sols frais et substan- 
tiels, l’Zeraie d'Italie végète avec une vigueur 
des plus remarquables; sa croissance est si 
rapide qu’on peut obtenir, même au centre 
de la France, la première année d’un semis 
différé jusqu’en mai, trois fortes coupes d'un 
excellent fourrage. On citerait peu d’exem- 
ples d'une pareille abondance sur d’autres 
graminées. — L’ensemencement d'un hectare 
exige de 40 à 50 kilogrammes de graines. 

ELYME ( Ælymus ). Chaque glume ren- 
ferme de deux à quatre fleurs; est à deux 
valves unilatérales ; — les épillets sont gémi- 
nés ou ternés sur chaque dent de l’axe. 

L'Ælyme des Sables (Elymus arenarius, Lin.) 
(fig. 681), est daus loutes ses parties d'une 
couleur blan- Fig. 681. 
châtre; ses feuil- 
les sont nom- 
breuses, lon- 
gues; — ses ti- 
ges, qui ne sont 
pas beaucoup 
plus hautes, se 
terminent par 
un long épi pu- 
bescent. Elle 
croit ualurelle- 
ment sur les 
dunes dont elle 
coutribue puis- 
samment à fixer 
les sables. 
L'äplitude avec 
laquelle cette 
plante et quel- 
ques-unes deses 
congénères sUp- 
portent les sé- 
cheresses les 

plus continues, 
et peuvent pro- 
spérer dans les 
sois les moins 77, 
substantiels, 7-7 da 

ont fait désirer 
de la voiressayer comme fourrage.A la vérité, 
les bestiaux refusent de la mangersèche,mais 
ses faues vertes leur procurent une nourri- 
ture saine, et qui, d’après les expériences des 
chimistes, abonde en parties assimilables. Ces 
réflexions me semblent de nature à être mé- 
ditées par les habitans des bords de la mer, 
et les propriétaires des terrains ensablé;. 
Malheureusement,pour qui voudrait faire des 
essais sur la culture de cette élyme ou de 
toute autre, il faudrait trouver d’abord le 
moyen de s’en procurer des graines. Quel- 
que petite qu’en fût la quantité, en peu de 
temps on pourrail, grâce aux racines traçan- 
tes de la plante, et à ses féconds épis, élen- 
dre l'expérience à une plus grande étendus 
de terrain. 


